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 Le corps est le point zéro

du monde, là où les chemins 

et les espaces viennent

se croiser.

 

Michel Foucault
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inalement, le corps, notre corps, est la grande affaire. Il nous 

porte et nous le portons. Il est le théâtre d’une invraisemblable 

tragi-comédie où se mêlent, dans un désordre que nous avons 

souvent du mal à maîtriser, pulsions, émotions, images, idées, 

conscience et inconscience, rêves et réalisations, plaisirs et douleurs, joies et 

tristesses, pesanteurs et légèretés…  

Riche de potentialités, nous savons que nous pouvons le muscler physique-

ment, intellectuellement et psychiquement, et le pousser dans des extrêmes 

parfois jusqu’à l’abîmer, voire le détruire. Le jeu qui se joue en nous débouche 

sur une de nos grandes énigmes : pourquoi sommes-nous là ? Qui est ce “moi-je” ? 

Qu’est-ce qui se trame derrière tout ce processus en œuvre depuis la fécon-

dation jusqu’à la mort et qui forge, quelle que soit son ampleur, une destinée 

toujours particulière, la nôtre ?

Une phrase de Paul Valéry, tellement puissante dans sa brièveté qu’elle 

évoque un kôan zen, nous a servi de boussole : « Ce qu’il y a de plus profond 

en l’homme, c’est la peau. » Il est vrai que la sagesse populaire a toujours su 

lier notre organisme à nos émotions et états d’âme avec des expressions telles 

que 

: 

« 

J’ai 

la 

tête 

lourde, 

le 

souffle 

coupé, 

la 

gorge 

serrée, 

voire 

nouée, 

une 

boule au ventre, j’en ai gros sur le cœur et, évidemment, plein le dos ! » Mais il 

faut aussi savoir porter à bout de bras toute situation difficile à gérer, avoir le  

regard clair et des tripes pour affronter l’imprévu ou le danger, et la vie chevillée 

au corps… Un adage bouddhiste dit même qu’il faut savoir « penser avec le corps », 

c’est-à-dire avec toutes nos cellules, ce que nous exprimons souvent par : « donner 

du corps à nos idées » !
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Les découvertes de l’astrophysique actuelle prouvent que nous sommes 

tissés de poussières d’étoile et que chaque corps est fait de l’étoffe même du 

monde, notion qui fait remonter la généalogie de chacun de nous au big-bang, 

ce qui ouvre des abîmes de réflexions ! La notion de corps se révèle si vaste que 

nous avons voulu la lier à cette idée d’exploration de l’infini

 1

.  

Ce numéro a donc pour seule ambition de susciter le respect de l’immense vie 

qui nous habite et que nous habitons, passagers éphémères d’un vêtement de 

chair et d’os, d’âme, d’esprit, d’atomes et… d’énergie.

1.  Nous aurions pu remplir un autre numéro avec la quantité de sujets qui tournent autour de ce thème central et vous 

retrouverez certains d’entre eux sur notre site questionde.com, sous forme de compléments d’enquête.

© The chair of harmony between Man and Nature

, montage d’un extrait de vidéo du designer Su Tai xi pour la Biennale de Venise, 2015. DR
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    Nul ne sait ce   

QUAND ON LIT LES PHILOSOPHES, IL Y A DES PENSÉES QUE L’ON N’OUBLIE 

PAS. AINSI CELLE DE SPINOZA DISANT QUE « NUL NE SAIT CE QUE PEUT LE 

CORPS

1

 ». LORSQUE JE L’AI DÉCOUVERTE, J’AI ÉTÉ ÉTONNÉ. IL N’EST PAS BANAL 

DE VOIR DANS LE CORPS UNE PUISSANCE INCONNUE. 

Honeymoon with life

, 2013, sumi(blue), sumi(brown), pigments, mineral pigments, gold paint, gold leaf and pencil on kumohada linen paper 162 x 388 cm. © Kumi Machida, Courtesy of Nishimura Gallery DR.
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 que peut le corps

 

ar la suite, j’ai constaté que cette 

pensée était non seulement éton-

nante mais vraie. Manifestation 

matérielle 

vivante 

de 

notre 

présence dans le monde, le corps n’est pas 

simplement 

un 

objet 

de 

la 

Nature 

mais 

le  

 

point de départ d’une aventure de la pensée. 

Quand on fait corps avec son corps, quand 

on devient un avec lui en l’épousant, le corps 

à 

corps 

impétueux 

avec 

le 

monde 

s’apaise 

pour 

faire 

place 

à 

la 

rencontre 

singulière 

d’une énergie de vie à la fois harmonieuse et 

 

P
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puissante. Cette rencontre avec cette éner-

gie est vitale. On vit bien quand on fait ainsi  

un avec son corps. On est dans son axe. Le 

 

judoka en sait quelque chose. Quand il est 

 

bien assis en lui-même il peut faire face à 

l’adversité. 

L’acteur 

en 

sait 

quelque 

chose 

également : pour jouer il faut occuper l’es-

pace et, pour cela, rentrer dans son corps. 

Cette vie juste, forte et centrée grâce au 

corps est le signe qu’il y a derrière lui autre 

chose, un corps plus profond sous la forme 

d’une force, la force même de la vie. Interro-

geons-nous avec Schopenhauer : le corps ne 

recèle-t-il pas le secret de l’existence que les 

philosophes recherchent depuis toujours, ce 

qu’Aristote appelle « la substance » et Kant 

la « chose en soi » ? Il y a un souffle en lui qui 

a quelque chose à nous apprendre. 

Une chance appelée le corps 

Il y a une vérité du corps. Quand on aime 

la 

vie 

on 

lui 

donne 

ce 

qui 

lui 

revient. 

On 

ne 

la 

refuse 

pas. 

On 

n’est 

pas, 

comme 

le 

dit 

Nietzsche 

dans 

son 

Zarathoustra, 

« 

un 

contempteur du corps… parce que l’on est  

irrité contre la terre et la vie

2 

». On prend 

la vie telle qu’elle est avec le corps tel qu’il 

est, sans se sentir « offensé par le présent », 

ainsi que l’écrit Pascal

3

. Sans regretter avec 

Descartes

 

de ne pas avoir « un corps de dia-

mant avec des ailes pour voler

4

 ». Dans la 

fable de La Fontaine, le roseau qui accepte 

son 

corps 

chétif 

est 

fort 

en 

découvrant 

la 

souplesse 

derrière 

la 

faiblesse. 

Contraire-

ment 

au 

chêne 

qui 

s’accroche 

à 

sa 

dureté 

sans 

comprendre 

que 

le 

corps 

est 

dans 

la 

tête et pas simplement dans le corps.

Il existe une brouille avec le corps. Elle s’ex-

prime objectivement par le corps que l’on en-

ferme,  comme le souligne Michel Foucault

5

. 

Elle 

s’exprime 

subjectivement 

à 

travers 

le 

corps 

que 

l’on 

néglige, 

que 

l’on 

maltraite, 

que l’on exhibe par provocation et que l’on 

cache par honte. Que de vies gâchées à cause 

d’un tel refus ! Quelle libération en revanche 

quand on le dépasse.   

Cette libération commence par un chan-

gement 

de 

pensée. 

C’est 

le 

fait 

d’être 

réel 

qui est idéal et non le fait d’être idéal qui est 

réel. Nous en sommes l’illustration, le corps 

étant 

ce 

qui 

nous 

permet 

d’être 

à 

la 

fois 

réels et uniques. D’où son caractère méta-

physique. Créer, ce n’est pas avoir des idées 

mais les matérialiser en les faisant passer à 

l’existence, souligne Leibniz

6

. Être homme, 

c’est 

faire 

de 

même 

en 

rentrant 

dans 

son 

corps et en s’incarnant. On s’en rend compte 

quand 

cela 

n’est 

plus 

possible. 

On 

réalise 

alors qu’il y a une part de miracle dans le 

fait d’avoir un corps et de pouvoir en user à 

sa guise. Comme le rappelle Alexandre Jol-

lien, qui vit avec un lourd handicap, ce qui 

est banal pour un valide est une prouesse 

pour un handicapé

7

. 

Prendre soin de l’âme 

Penser à prendre soin de son corps, et

non pas simplement penser le corps, libère 

également. Au 

xix

e

, 

parce 

qu’il 

se 

lave 

les 

mains 

avant 

d’examiner 

ses 

patientes, 

un 

médecin hongrois, Semmelweis, met fin à la 

fièvre puerpérale qui fait des ravages par-

mi les jeunes accouchées. Un geste simple 

comme le fait de se laver les mains et avec 

lui l’hygiène peut faire des miracles. Que de 

bien enfin quand on masse le corps comme 
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le fait la kinésithérapie, quand on restaure 

ses équilibres intimes comme le fait l’ostéo-

pathie 

et 

quand 

on 

l’harmonise 

comme 

le 

fait la sophrologie. Qui dit contact dit tact. 

Que de brutalité quand il disparaît. Que de 

douceur et d’apaisement quand il apparaît.

Les soins corporels que l’on pratique quoti-

diennement en sont pleins. Nourrir, habiller, 

mettre 

à 

l’abri, 

coucher, 

éveiller, 

exercer, 

muscler, 

détendre, 

dénouer, 

laver, raser, crémer, parfumer, 

rien 

de 

tout 

cela 

n’est 

anodin 

ni vain. Qui fait du bien à son 

corps 

en 

fait 

à 

son 

âme 

ainsi 

qu’à l’âme collective, l’élégance 

que 

l’on 

s’offre 

étant 

une 

élé-

gance 

que 

l’on 

offre 

à 

autrui. 

Le corps est plein d’âme quand 

on 

apprend 

à 

le 

vivre. 

C’est 

ce 

qu’enseigne 

l’éthique, 

cette 

morale 

du 

réel 

par 

différence 

avec 

la 

morale, 

cette 

éthique 

de l’idéal. Plongeons dans les règnes de la 

Nature, 

comme 

invite 

à 

le 

faire 

Aristote. 

Plongeons 

dans 

le 

minéral, 

le 

végétal 

et 

l’animal. 

On 

découvre 

que 

le 

Cosmos 

est 

une âme et l’âme un cosmos. 

Comme le montrent les lieux qui ont une 

énergie 

propre, 

l’espace 

a 

une 

âme. 

Les 

plantes ainsi que les animaux ont eux aussi 

une 

âme 

et 

une 

énergie 

propres

8

. 

Tout 

ce 

qui vit et tout ce qui existe parle de la vie 

à sa façon. Délire style new age, dira-t-on ? 

Confusion 

anthropomorphique 

? 

Quand 

on 

prétend en faire une science pure et dure, 

sans aucun doute. Mais quand la science de 

l’âme qui se trouve dans le corps se borne 

à être un discours sur l’âme et non sur la 

science, cela s’appelle de la poésie. Il en faut 

pour équilibrer la science. Sans quoi, faute 

d’âme, la vie se meurt. D’où l’importance du 

corps que l’on vit et non plus que l’on ratio-

nalise, ce corps vivant donnant plein d’âme 

à la vie. 

Spinoza dit justement : « L’âme est l’idée 

du corps

9

. » L’expérience des éléments ma-

tériels le prouve. Incorporons-

nous 

à 

la 

Nature 

en 

faisant 

corps 

avec 

elle. 

On 

devient 

ardent avec le feu, fluide avec 

l’eau, léger avec l’air, dense et 

fort 

avec 

la 

terre. 

Bachelard

 

affirme que le monde extérieur 

avec 

ses 

corps 

n’est 

plus 

un 

obstacle 

à 

notre 

monde 

inté-

rieur, mais son support

10 

. D’où 

la justesse de voir un lien entre 

sagesse et cosmos, ainsi que le 

fait Michel Onfray, la sagesse 

prenant 

corps, 

forme 

et 

vie 

au 

contact 

du 

cosmos, ce Tout plein de vie

11

. 

Le lien entre la  

matière et l’esprit

Le corps qui est plein d’âme est aussi

plein d’intelligence, de raison et de science. 

La philosophie étant cette science des liens 

qu’il peut y avoir entre la matière et l’esprit, 

il est vrai qu’il faut de l’esprit pour décou-

vrir un tel lien et le faire vivre dans tous 

les aspects de notre vie à travers le vrai, le 

bien et le beau. Mais il faut aussi de la ma-

tière, le corps avec ses cinq sens étant indis-

“Le corps humain 

est la meilleure 

image de l’âme 

humaine.”

Ludwig Wittgenstein
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pensable afin de faire le lien. Aristote dans 

l’Antiquité 

disait 

déjà 

qu’il 

faut 

sentir 

ce 

que l’on pense pour pouvoir le penser. Cette 

idée 

est 

reprise 

par 

Hume, 

qui 

rappelle 

qu’il faut voir pour savoir, une chose étant 

de penser une réalité, une autre d’en faire 

l’expérience. 

L’idéalisme 

a 

raison 

de 

dire 

que les idées sont précises. Les sensations 

le sont aussi. En cuisine, pour réussir une 

sauce, il faut avoir la science de l’équilibre 

subtil 

entre 

le 

trop 

et 

le 

trop 

peu 

donnée 

par le goût, rappelle Brillat-Savarin dans sa  

Physiologie 

du 

goût

11

. 

Dans 

le 

domaine 

de 

la connaissance il en va de même. Laissons- 

nous guider par la sensation. Il devient pos-

sible 

de 

construire 

le 

monde 

en 

se 

faisant 

une juste idée des choses et des hommes.Épi-

cure nous enseigne que le plaisir est un bon 

maître. Il faut être délicat pour accéder à la 

saveur. Comme il faut être noble pour ren-

contrer l’érotisme. Il n’y a pas de plaisir sans 

éducation, 

exigence 

et 

parcours 

initiatique. 

Le corps le sait. Il nous apprend à le savoir. 

Si l’idéal a quelque chose à nous ap-

prendre, c’est également le cas du sensible, 

le beau que l’on rencontre personnellement 

nous racontant la découverte de ce monde 

intérieur appelé la culture avec l’étonnante 

richesse 

de 

ses 

trajets 

singuliers. 

Platon 

n’a 

donc 

pas 

tort 

quand 

par 

la 

bouche 

de 

 

Diotime, 

dans 

le 

Banquet, 

il 

conseille 

de 

passer par la contemplation du corps si l’on 

veut pouvoir comprendre quelque chose à ce 

qu’est le beau. Quand on fait une véritable 

expérience de la beauté du corps, on a en-

vie d’en savoir plus. C’est l’esprit qui nous 

appelle et, avec lui, la dimension métaphy-

sique de l’existence. D’où la justesse de dire 

avec 

Schopenhauer 

que 

le 

corps, 

avec 

sa 

force de vie, a bien des choses à nous dire 

à propos de la substance et de la chose en 

soi. Et la justesse de Valéry quand celui-ci 

explique 

que 

ce 

qu’il 

a 

rencontré 

de 

plus 

profond en lui, c’est sa peau. 

Le fondement de la libération  

Il ne saurait être question de le nier : la 

libération 

du 

corps 

est 

un 

progrès. 

Toute-

fois, suffit-il de le libérer pour être libre ? 

Le corps est refoulé, réprimé, refusé, nous 

dit le matérialisme hédoniste. Il l’a été. Il 

l’est encore. Souvent. Trop souvent. Et cette 

négation 

est 

cause 

de 

souffrances. 

Nous 

avons une âme et pas simplement un corps. 

Qu’en 

fait-on 

? 

Si 

le 

corps 

est 

l’objet 

d’un 

non-dit, n’est-ce pas aussi son cas ? Quand 

le corps est exhibé dans les journaux, dans 

les magazines, sur les écrans, est-ce neutre ? 

Le corps jeune, mince, tonique et bronzé est 

à la mode. Est-ce neutre, là encore ? 

L’anorexie chez les jeunes filles est au-

jourd’hui un problème préoccupant. N’est-ce 

pas l’idée que l’on n’est rien si l’on n’a pas un 

beau corps ultra-mince qui en est la cause ? 

Et 

l’obésité 

qui 

devient 

actuellement 

un 

 

phénomène de société n’est-elle pas elle aussi 

un effet du culte du beau corps ? Quand on n’a 

pas un beau corps pour se faire une place dans 

le monde, il reste le gros corps afin d’avoir un 

certain 

poids 

social. 

Enfin, 

le 

matérialisme 

qui avance que « L’homme est son corps » an-

nonce cette idée comme une grande nouvelle. 

Est-ce neutre, là encore ?
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Clothes

, 2006 sumi(blue), sumi(brown), pigments and mineral pigments on kumohada linen paper 130.3 x 89.4 cm, private collection © Kumi Machida, Courtesy of Nishimura Gallery. DR.
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Le corps est le corps de quelqu’un qui 

a 

un 

visage 

et 

un 

nom. 

Quand, 

devenu 

le 

corps de personne, il n’est plus qu’un corps 

anonyme, 

on 

oscille 

entre 

ce 

corps-objet 

qu’est le cadavre que l’on dissèque, le corps-

image 

des 

magazines 

ou 

bien 

encore 

le 

corps-phénomène 

des 

revues 

culturistes.

Quand il y a danse pure ou sensation pro-

fonde, il arrive qu’il soit pertinent de dire 

que 

l’homme 

est 

son 

corps. 

Reste 

que 

le 

corps 

n’existe 

au 

sens 

fort 

que 

parce 

que 

la rencontre avec lui se fait dans le cadre 

de la danse et de la sensation. Que ce corps 

vienne à être simplement le corps pour le 

corps sans plus être le corps que l’on danse 

ou que l’on sent, on bascule dans l’horreur 

du 

corps 

qui 

n’est 

plus 

qu’un 

corps. 

Tous 

les excès permettent de s’en apercevoir. Le 

corps qui veut manger pour manger ou qui 

veut le sexe pour le sexe est hideux et éli-

mine toute trace de culture. Quand tel est 

 

le cas, la sagesse consiste à arrêter de se lais-

ser fasciner par le culte du corps, ce dernier 

remplissant les êtres humains « d’amours, 

de 

désirs, 

de 

craintes, 

de 

chimères, 

de 

guerres, de dissensions, et de batailles, du 

fait de ses appétits qui tiennent les hommes 

en esclavage

13

 », selon Platon.

Un antagonisme à dépasser  

Il est courant de reprocher à Descartes

d’avoir établi un dualisme entre l’âme et le 

corps. Ce qui est une erreur : le dualisme 

 

 

relève 

d’une 

distinction 

et 

non 

d’un 

anta-

gonisme. 

L’âme 

ne 

s’oppose 

pas 

au 

corps. 

 

Elle 

s’en 

distingue. 

Le 

corps 

qui 

reçoit 

des 

impressions 

sensibles 

est 

une 

chose. 

L’âme qui les pense en est une autre. Cette 

 

différence s’appelle la vie intérieure : nous 

ne sommes pas confondus avec notre corps ; 

nous avons la possibilité de prendre une dis-

tance à son égard. Si notre corps se pensait 

tout seul, nous n’aurions aucune existence 

propre. Il serait tout et nous ne serions rien. 

Or, nous avons la capacité de dire Je, d’être 

un sujet, c’est-à-dire le point de départ d’une 

pensée, et non la conséquence de notre corps, 

son effet, son épiphénomène. Comme le dit 

Kant, l’homme est déterminant et pas sim-

plement déterminé. Il peut vouloir ce qu’il 

vit 

et 

pas 

simplement 

le 

subir. 

Cela 

veut-

il dire que l’homme est un corps plus une 

âme ajoutée à ce corps et extérieure à lui ? 

Nullement. 

Pour 

Descartes, 

nous 

sommes 

un ; l’âme n’est pas dans le corps « comme 

un pilote dans un vaisseau

14 

». 

L’âme et le corps sont unis. Non pas dans 

le corps ni dans l’âme, mais en Dieu, principe 

créateur parfait et infini. Ce qui est original 

et non obscur, cela voulant dire que l’union 

de l’âme et du corps est une création, c’est-

à-dire quelque chose de neuf. Tout en étant 

un nous avons la possibilité d’être deux et 

de faire jaillir ainsi un monde avec la pen-

sée et de la pensée avec le monde. C’est là 

      C’est grâce au corps que je peux connaître le  

miracle du sujet que je suis.  

 

Arthur Schopenhauer
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Nul

 

ne

 

sait

 

ce

 

que

 

peut

 

le

 

corps





.
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.





un

 

miracle

 

permanent

 

dont

 

on

 

ne

 

se

 

lasse

 




jamais.

 




Le

 




matérialisme

 




qui

 




ramène

 




tout

 




au

 




corps

 




ne

 




nous

 




aide

 




pas

 




à

 




vivre

 




un

 




tel

 




miracle.

 




Répéter

 




sans

 




cesse

 




que

 




nous

 




ne

 




sommes

 

«

 

rien

 

que

 

»

 

notre

 

corps

 

revient

 

à

 




opposer

 

le

 

corps

 

qui

 

serait

 

réel

 

et

 

l’âme

 

qui

 




ne

 

serait

 

qu’une

 

illusion.

 

Mais

 

c’est

 

faire

 

un

 




corps

 

triste.

 

En

 

revanche,

 

le

 

dualisme

 

qui

 




enseigne

 

que

 

l’homme

 

est

 

et

 

corps

 

et

 

âme

 




est

 

bien

 

plus

 

unifié

 

et

 

unifiant,

 

celui-ci

 

res-





pectant

 

tout,

 

le

 

corps

 

et

 

l’âme.

 

Il

 

permet,

 

qui

 




plus

 

est,

 

d’avoir

 

un

 

bon

 

usage


  


tant

 

du

 

corps

 




que

 




des

 




nouvelles

 




technologies

 




le

 




concer-





nant.

 




L’essor

 

de

 

la

 

technologie

 




corporelle


  





I


l

 

n’est

 

pas

 

scandaleux

 

d’établir

 

un

 

lien





entre

 

le

 

corps

 

et

 

la

 

machine.

 

Pour

 

accéder

 




à

 




la

 




vie

 




et

 




ses

 




secrets

 




la

 




machine

 




est

 




un

 




modèle

 

efficace

 

en

 

rapprochant

 

le

 

fonction-





nement

 

du

 

corps

 

avec

 

celui

 

de

 

la

 

machine.

 




Si

 




un

 




jour

 




il

 




existe

 




un

 




modèle

 




plus

 




per-





formant,

 




qu’on

 




ne

 




s’en

 




prive

 




surtout

 




pas.

 




C’est

 




ce

 




que

 




nous

 




faisons

 




en

 




utilisant

 




des

 




piles

 




électriques

 




pour

 




le

 




cœur,

 




des

 




lasers

 




pour

 

les

 

yeux,

 

des

 

lentilles

 

de

 

contact,

 

des

 




appareils

 




auditifs,

 




des

 




plaques

 




en

 




métal,

 




des

 




prothèses

 




en

 




plastique,

 




des

 




implants

 




dentaires,

 




etc.,

 




afin

 




que

 




le

 




corps

 




puisse

 




fonctionner

 

normalement.

 

Technologie

 

pré-





cieuse

 




tant

 




elle

 




soulage

 




de

 




bien

 




des

 




maux

 




en

 

permettant

 

à

 

notre

 

corps

 

d’être

 

le

 

nôtre.

 




Comme

 




quoi

 




la

 




machine

 




n’est

 




pas

 




forcé-





ment

 




inhumaine

 




ni

 




opposée

 




à

 




l’âme

 




et

 




à

 




son

 

exercice,

 

à

 

condition

 

de

 

lui

 

laisser

 

avoir

 




le

 




dernier

 




mot.

 




D’où

 




le

 




fait

 




pour

 




le

 




moins

 



 




problématique

 




de

 




parler

 




comme

 




le

 




fait

 




La

 




Mettrie,

 




au

 




xviii





e




 




siècle,

 




d’un

 




homme-





machine,

 




chose

 




que

 




jamais

 




Descartes

 




ne

 




fait

 




et

 




ne

 




se

 




serait

 




permis

 




de

 




faire.

 




Il

 




faut

 




qu’il

 




y

 




ait

 




un

 




homme

 




avec

 




une

 




âme

 




pour

 




que

 




le

 




corps

 




comme

 




machine

 




ait

 




un

 




sens.

 




Plus

 




d’homme

 




et

 




d’âme

 




derrière

 




le

 




corps

 

et

 

la

 

machine

 

?

 

Nous

 

sommes

 

des

 

«

 

ma-





chines

 

désirantes

 

»,

 

prétend

 

Gilles

 

Deleuze.

 




Certes.

 

Nous

 

ne

 

cessons

 

de

 

désirer

 

en

 

tout

 




sens.

 

Aussi

 

sommes-nous

 

un

 

flux

 

productif

 



 




sous

 

la

 

forme

 

d’un

 

corps

 

sans

 

organes.

 

Mais

 




si

 

ce

 

corps

 

est

 

un

 

corps

 

anonyme

 

sans

 

visage

 




et

 

sans

 

nom,

 

est-il

 

encore

 

un

 

corps

 

?

 




I


l

 

est

 

question

 

aujourd’hui

 

grâce

 

aux

 

nou-





velles

 

technologies

 

de

 

produire

 

comme

 

le

 

dit

 




Michel

 




Serres,

 




un

 




nouveau

 




corps,

 




le

 




corps

 




augmenté


.

 




Grâce

 




à

 




des

 




microprocesseurs

 




implantés

 




dans

 




notre

 




corps,

 




à

 




des

 




organes

 



 




artificiels

 

remplaçant

 

nos

 

organes

 

déficients,

 




à

 

des

 

montres

 

surveillant

 

notre

 

rythme

 

car


-





diaque

 

et

 

notre

 

état

 

général

 

il

 

sera

 

possible

 




de

 

vaincre

 

la

 

mort

 

et

 

de

 

parvenir

 

à

 

l’homme

 




éternel,

 

nous

 

dit-on.

 

Admettons.

 

Mais,

 

à

 

quel

 




prix

 

?

 

Une

 

vie

 

passée

 

à

 

être

 

surveillé

 

par

 

sa

 




montre

 

va-t-elle

 

être

 

une

 

vie

 

?

 

Un

 

homme

 

que

 




l’on

 




rafistole

 




sans

 




cesse

 




en

 




combinant

 




des

 




bouts

 




d’hommes

 




comme

 




on

 




combine

 




des

 




pièces

 

détachées

 

va-t-il

 

être

 

encore

 

humain

 

?

 




Enfin,

 

un

 

corps

 

perpétuel

 

sans

 

âme

 

sera-t-il

 




la

 

vie

 

éternelle

 

?

 

Ne

 

sera-t-il

 

pas

 

un

 

enfer,

 

la

 




perpétuité

 

étant

 

le

 

nom

 

d’un

 

châtiment

 

et

 

non

 




d’une

 




récompense

 




?

 




Pour

 




créer,

 




autrement

 




dit,

 

un

 

homme

 

qui

 

ne

 

meurt

 

pas,

 

ne

 

va-t-on

 




pas

 

créer

 

un

 

homme

 

qui

 

ne

 

vit

 

plus

 

en

 

décou


-





vrant

 

un

 

peu

 

tard

 

que

 

le

 

corps

 

en

 

soi

 

est

 

le

 




mot

 




que

 




l’on

 




donne

 




à

 




la

 




dépouille

 




mortelle

 




d’un

 

être

 

humain

 

quand

 

la

 

vie

 

l’a

 

quitté

 

?
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Le souffle de la chair 

La vie change quand on découvre son

corps. 

Elle 

change 

encore 

plus 

quand 

ce 

corps se met à avoir une âme. On découvre 

alors 

une 

vie 

étonnante. 

Celle 

qui 

vit 

en 

nous et qui ne demande qu’à vivre. Spinoza 

l’appelle 

la 

vérité 

en 

disant 

d’elle 

quelle 

est 

index 

sui 

: 

elle 

parle 

d’elle-même. 

Le 

vrai 

amour 

en 

est 

l’exemple. 

Il 

parle 

de 

lui-même parce qu’il est vécu corps et âme. 

Rimbaud a passionnément recherché cette 

vérité comme le montre la fin d’Une saison 

en enfer où il s’exclame : « Je veux posséder 

la vérité dans une âme et dans un corps. » 

 

Cette vérité apparaît quand on vit corps 

et 

âme. 

Merleau-Ponty 

l’appelle 

la 

chair. 

Elle est notre noyau d’être et à travers lui 

le vécu profond que la phénoménologie re-

cherche comme étant la clef de ce qui est.

Proust en fait l’expérience : quand il vit à la 

surface de lui-même, traînant son corps et 

son ennui de salon en salon, il n’arrive pas 

à écrire. Quand il laisse vivre les sensations 

profondes qui vivent en lui, il est saisi. Le 

fait 

de 

manger 

un 

morceau 

de 

madeleine 

peut 

bouleverser 

une 

vie. 

Car 

la 

matière 

n’est pas de la matière mais de la mémoire, 

comme le rappelle Bergson. La matérialité 

est capable de parler d’elle-même et de ra-

conter un roman. Elle est spirituelle. Cela 

vaut donc la peine d’écrire puisque la vie qui 

passe est liée à une vie qui ne passe pas et 

que, comme le dit Spinoza, il est possible de 

« sentir que l’on est éternel ». Proust a fait 

une 

expérience 

capitale. 

En 

sentant 

vivre 

la matière et le corps, en se sentant vivant,  

il découvre la matière spirituelle qui est le 

 

corps de son corps. Natalie Depraz appelle 

ce dernier le corps glorieux. On le découvre 

en passant du corps que l’on a ou corporéité 

au corps que l’on est ou corporalité. En fai-

sant corps avec la vie que l’on a pour deve-

nir la vie que l’on est, on prend corps avant 

d’avoir 

du 

corps 

comme 

un 

vin 

accompli. 

D’où l’originalité du christianisme originel 

souvent 

présenté, 

à 

tort, 

comme 

une 

reli-

gion de la haine du corps. 

Une histoire de résurrection

Relisons les textes fondateurs. Ils disent 

le contraire. Si le Verbe est ce qui est par 

principe, 

celui-ci 

s’est 

fait 

chair. 

Dieu, 

qui 

est source de vie, vit réellement et non abs-

traitement. 

Aussi 

prend-il 

corps 

sous 

la 

forme de son fils. En outre, voulant que tout 

vive et que l’Homme vive, il préfère mourir 

sur la croix que faire mourir. En soi, un tel 

geste est une résurrection en faisant ressus-

citer le vrai Dieu refoulé par l’histoire, celui 

qui veut la vie et non la mort des hommes. 

D’où le fait d’appeler résurrection la résur-

rection de la chair et non des corps ou des 

âmes, ce qui opère de fait un changement 

de régime du religieux. Dieu étant pour la 

vie, il est pour le corps, ce dernier étant le 

passage 

indispensable 

permettant 

d’aller 

vers la chair. Aussi convient-il d’en faire un 

temple, le corps se révélant être le temple 

de l’esprit quand on le vit de l’intérieur.  

 

L’expérience de la sensation profonde en 

est l’illustration. Rentrons dans le cœur de 

nous-mêmes en épousant notre corps.
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Nul ne sait ce que peut le corps
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Ce n’est plus nous qui vivons en nous mais 

la Vie avec un grand V qui se vit en nous. 

Comme 

le 

dit Annick 

de 

Souzenelle, 

nous 

comprenons 

ce 

qu’est 

le 

Verbe 

fait 

chair 

quand nous allons au cœur de notre corps. 

Mangeons et buvons de ce corps de vie autre 

qui vit en nous, les yeux de la connaissance 

s’ouvrent. Et la communauté humaine que 

nous avons tant de mal à bâtir voit le jour, 

son vrai nom étant, comme le dit saint Paul, 

« corps mystique » et non société. C’est dire 

l’originalité du christianisme qui, quand on 

le 

lit 

bien, 

propose 

comme 

programme 

de 

vie non pas de nier le corps mais de le deve-

nir vraiment de toute sa chair.

On comprend en ce sens pourquoi Spino-

za, penseur du corps, a vu dans le Christ le 

philosophe par excellence et pourquoi il y a 

un lien profond entre l’éthique et le corps. 

La barbarie qui ensanglante le monde vient 

de ce que les hommes ne sont pas heureux 

et ne veulent pas l’être, dit Alain. Elle vient 

de ce que les hommes ne sont pas vivants et 

qu’ils ignorent ce qui se trouve dans leur vie 

et dans le corps, convient-il d’ajouter. C’est 

ce qu’exprime si bien Jacques Decour, enga-

gé dans la résistance contre les nazis lors de 

la Deuxième Guerre mondiale, quand il écrit 

dans 

la 

lettre 

qu’il 

adresse 

à 

ses 

parents 

la 

nuit 

précédant 

son 

exécution 

en 

1942 

: 

 

« Avons-nous passé plusieurs heures à sen-

tir le prix du contact, le poids et la valeur 

des mains, des yeux, des corps ? »   

1.  Baruch Spinoza, L’Éthique, Garnier Flammarion.

2.  Friedrich Nietzsche, Ainsi parlait Zarathoustra,

Le Livre de Poche.

3.  Blaise Pascal, Pensées, Seuil. 

4.  René Descartes, Discours de la méthode, Garnier.

5.  Michel Foucault, Surveiller et punir, III, La discipline,

Gallimard.

6.  Leibniz, Opuscules philosophiques choisis, La cause de

Dieu, § 41, Vrin. 

7.  Alexandre Jollien, Le philosophe nu, Seuil. 

8.  Aristote, De l’âme, Garnier Flammarion. 

9.  Spinoza, Éthique, II, proposition 13.

10.  Gaston Bachelard, La poétique de la rêverie, P U F.

11.  Michel Onfray, Cosmos, Flammarion. 

12.  Brillat-Savarin, Physiologie du goût, Champs Flammarion. 

13.  Platon, Phédon, Garnier Flammarion. 

14.  René Descartes, Discours de la méthode, op. cit. 

Bertrand Vergely, né en 1953, agrégé  

de philosophie, professeur en khâgne, a publié 

Retour à l’émerveillement, Albin Michel, 2010,

Deviens qui tu es, Albin Michel, 2014,

La Foi ou la nostalgie de l’admirable, 

(livre+CD audio) Le Relié, 2015  

et La Tentation de l’homme, Le Passeur, 2015.
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Entretien avec Annick de Souzenelle
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J’

NOTRE CORPS N’EST PAS SEULEMENT UNE MATIÈRE MAIS UN CONDENSÉ D’ÉNERGIES 

ET DE SIGNES EN RELATION AVEC L’UNIVERS. ORGANE APRÈS ORGANE,

VOICI UNE RADIOGRAPHIE SINGULIÈRE DE NOTRE ÊTRE.

aimerais 

d’abord 

parler 

de 

notre corps global : en hébreu il 

se formule par le terme bassar 

et 

n’importe 

quel 

juif 

d’au-

jourd’hui 

le 

traduira 

par 

« 

la 

chair 

», 

voire 

par 

le 

mot 

viande. 

Or 

ce 

mot 

va 

beaucoup 

plus 

loin 

car 

il 

est 

pour 

la 

première 

fois 

employé 

dans 

la 

Genèse 

pour 

exprimer 

le 

noyau 

fondateur 

divin 

de 

l’être 

! 

Le 

même 

mot 

prononcé 

basser 

signifie 

: 

informer. 

Ce 

qui 

veut 

dire 

que 

ce 

noyau 

fondateur 

porte 

toute 

l’infor-

mation 

du 

devenir 

de 

l’homme. 

Or, 

dans 

la 

situation 

d’exil 

où 

nous 

nous 

trouvons 

 

aujourd’hui, ce noyau fondateur est complè-

tement renversé, tourné vers l’extérieur. 

Le corps est bien l’expression de ce noyau 

fondateur, 

c’est 

une 

écriture, 

un 

pro-

gramme 

en 

devenir, 

à 

nous 

de 

savoir 

ce 

que nous en faisons. Chacun des organes a 

donc aussi une fonction dans le devenir de 

l’être. Le Corps n’est pas, comme on le voit 

d’habitude, une chose, il est relié au verbe 

 

 

créateur 

: 

or 

l’homme 

est 

essentiellement 

verbe 

car, 

à 

la 

différence 

des 

autres 

ani-

maux, il est doué de parole ! Comment la 

chair se fait-elle Verbe en nous, voilà ce qui 

m’intéresse.

Le premier chapitre du Nei Jing, le premier 

traité médical chinois, dit que « le sage respire 

par les talons » ! Cette phrase forte, souvent 

citée 

dans 

la 

pratique 

du 

qi 

gong 

et 

les 

no-

tions énergétiques chinoises, prouve combien 

les pieds, en l’occurrence, ne se limitent pas à 

leur simple fonction morphologique qui est de 

marcher sur la terre. Que pouvez-vous nous 

dire sur le symbolisme du pied ?

La 

dynamique 

du 

corps 

part 

en 

effet 

des

pieds et remonte vers la tête : je suis très 

émue 

par 

cette 

phrase 

de 

la 

traduction 

chinoise. 

Si 

l’on 

dessine 

un 

pied, 

grosso 

modo, on trouve l’image d’un fœtus : on va 

aussi retrouver cette image au niveau des 

reins et de l’oreille. Ces trois parties du corps 

sont 

comme 

trois 

germes 

qui 

déterminent 

Le symbolisme

du corps humain
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trois 

étages 

de 

la 

dynamique 

ascendante 

de l’homme. Le sage respire par les pieds car 

ceux-ci 

résument 

la 

totalité 

du 

corps. 

Les 

talons, dans la symbolique telle que je l’in-

terprète, correspondent au bassin, ils sont 

sous le signe symbolique de l’eau. L’eau se 

relie à l’inconscient, au monde uro-génital 

et 

donc 

à 

la 

fonction 

amoureuse 

et 

repro-

ductrice. La sexualité est divine car elle est 

liée au désir, et le désir est à la base de la 

vie. Le désir fondamental de l’être humain 

est un désir de dieu (je l’appelle ainsi car il 

faut bien lui donner un nom), un désir de 

sens d’absolu, un désir d’amour, un désir de 

beauté. Tout ce désir-là est projeté dans la 

sexualité et c’est en cela qu’elle est sacrée : 

bien 

vécue, 

elle 

peut 

être 

un 

instrument 

d’éveil 

prodigieux, 

qui 

peut 

aller 

jusqu’à 

l’enfantement, autre dimension sacrée. 

Et si l’on va plus loin encore dans le sym-

bolisme hébraïque et cabalistique, celui de 

l’arbre 

des 

Sephirot, 

on 

trouve 

la 

Sephira 

Yesod, qui est à la base de la colonne ver-

tébrale. Yesod veut dire le fondement ; sod 

signifie le secret, et la petite lettre qui est 

devant 

elle, 

le 

yod, 

est 

le 

symbole 

de 

la  

semence 

du 

saint 

nom, 

imprononçable 

d’après la tradition juive. C’est le vrai fon-

dement, donc le principe fondateur de l’être.

Un réservoir d’énergies

Pour revenir au talon, qui symbolise donc

cette fonction-là du corps, il est le point de 

départ d’une force fantastique. Et il est in-

téressant 

de 

constater 

que 

dans 

beaucoup 

de 

mythes 

de 

l’humanité 

on 

voit 

le 

talon 

blessé 

: Achille, 

Œdipe 

chez 

les 

Grecs, 

ou 

Atisha dans la Bible, sont blessés au talon, 

pour ne citer qu’eux. Cela veut dire que les 

énergies 

vitales 

peuvent 

s’échapper 

par 

cette 

blessure. 

Or 

ces 

énergies 

pourraient 

faire germer la semence divine en nous et 

être le point de départ de la montée de sève 

de l’arbre que nous sommes, autre image re-

trouvée dans toutes les traditions. Lorsque 

le Christ guérit un aveugle, celui-ci lui dit : 

Je 

vois 

les 

hommes, 

ce 

sont 

comme 

des 

arbres qui marchent ! Le premier Psaume 

dit 

d’ailleurs, 

dans 

une 

version 

habituelle 

mais mal traduite : « Heureux l’homme qui 

ne marche pas suivant les conseils des mé-

chants, [ … ] il est comme un arbre planté 

près d’un cours d’eau. » 

Or 

en 

hébreu 

il 

est 

vraiment 

écrit 

: 

 

« … un arbre planté à la rupture des eaux », 

ce qui fait référence aux eaux d’en haut et 

d’en 

bas 

séparées 

au 

deuxième 

jour 

de 

la  

Genèse ; c’est-à-dire que l’on parle là à la fois 

du mystère du monde divin et du mystère du 

créé que l’homme porte en lui-même. C’est 

un grand secret et un réservoir d’énergies 

potentielles fantastiques, qui sont celles de 

la création. Le talon et le pied entier sont 

donc le symbole de l’homme qui est comme 

un fœtus et doit sortir de la matrice pour 

naître 

à 

une 

autre 

dimension 

d’être 

et 

de 

conscience afin de s’échapper du tohu-bohu 

et de sa violence initiale.

Vous voyez donc le corps comme une 

sorte de creuset alchimique où doit se faire 

une transformation essentielle…

Oui, nous participons de la vie animale et 

de la vie divine : les deux sont d’une grande 

beauté ; mais si nous n’activons que notre 

partie 

animale 

en 

oubliant 

la 

part 

divine, 

cela 

peut 

devenir 

tragique 

et 

destructeur. 

Au contraire, si on a conscience que l’animal 

que nous sommes est sacré et doit s’effacer 
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